REPONSE 


DE  l’assemblée  représentative 

PE  L’ÉTAT  V E N A I S S I N 


MM.  du  Diretfoire  du  Département  des  Bond. -s 

du  Rhône. 


^ Uel  efî  notre  étopnémept  y Messieurs  ? de  reep^^î'* 
des  dépêches  de  votre  part  contenant  des  reproches  fu 
conduite»  ' -■  : ; 


Victimes  de  notre  devoir,  de  notre  loyauté  , de  la  pureté 
de  nos  Principes,  n’étions-nous  pas  affez  malhéuretf*  par  là 
prévention  injufte  du  peuple  provençal  ? Palloit-il  ? pour  agra- 
Ver  notre  condition,  qu’un  cOrps  légal  , un  corps' de' respec- 
tables admîniftrateurs  , un  corps  dont  les  lumières  nous  font 
Connues,.  dont  le  -devoir  eft'  de  difïîper  ' l’erreur  d*unc peuple 
feduit  ; falloit- il  encore  , dis-je  , que  le  département  des; 
Bouchés  du  Rhône  accréditât  des  calomnies  ah furde s , & ce& 
dans  uneadr elfe  au  Sénat  augufte  des-  Français,  ' : 


(O 

Nous  nous  ferons  toujours  un  plaiür  de  juftifier  aux  yeux 
de  la  France  entière  nos  opérations  , ainfi  que  les  principes 
qui  les  ont  dirigées. 

La  ville  d’Orgon  avoit  envoyé  un  piquet  de  dix  Gardes 
nationales  françaifes  à la  Municipalité  du  Cheval-Blanc  fur 
fa  réquilition. 

La  Municipalité  du  Cheval-Blanc  n’avoit  point  le  droit 
de  faire  cette  réquilition,  & les  Gardes  nationales  d Orgon 
n’ont  pu  y accéder  fans  enfreindre  le  droit  des  Nations. 

Les  armes  de  France  ont  été  enlevees  , parce  qu  elles  avoient 
été  arborées  illégalement,  mais  avec  refpeft  & vénération; 
les  dix  Français  ont  été  traités  comme  frères  & amis  ; ils 
n’ont  point  été  conduits  à Carpentras. 

Les  habitans  du  Cheval-Blanc  n’ont  efruÿé  aucune  vexation  r 
ils  n’ont  qu’à  fe  foumettre  à la  loi , ils  n’en  eiïuyeront  ja- 
mais de  notre  part  , ce  n’eft  pas  par  la  févérité  que  nous 
cherchons  à ramener,  une -peuplade  égarée  & féduite. 

La  même  opération  a été  faite  à rifle  fans  que  la  tran- 
s quillité  publique  ait  été  altérée,  & fans  févir  contre  ceux 

mêmes  qui  etoient  coupables. 

Vous  trouverez  fous  ce  pli  des  procès  verbaux  qui  conf- 
tatent  la  vérité  des  faits  que  nous  avançons.  Celui  qui  a été 
drefie  à la  fuite  de  l’expédition  du  Cheval-Blanc  eft  d autant 
plus  authentique  qu’il  eft  ligné  par  le  détachement  des  Gardes 
nationales  d’Orgon.  Nos  démarches  feront  toujours  auffi  fran- 
ches que  nos  principes  font  purs , perfonne  n aura  jamais  le 
droit  de  s’en  plaindre  ; nous  n’avons  violé  aucun  territoire 
étranger  ni  attenté  aux  droits  d’aucun  peuple  ni  d’aucun 

individu.  , , 

Nous  pourrions , Messieurs  , nous  difpenfer  de  repondre 

à tout  ce  que  vous  nous  dites  contre  la  légalité  de  1 Aflem- 
blée  Repréfentative  , en  reconnoiflant  néanmoins  les  pouvoirs 
de  la  Municipalité  du  Cheval-Blanc. 
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Pour  unique  réponfe  , nous  vous  dironé  quê  la  Municipa- 
lité du  Cheval-Blanc  n’a  d’exiftence  que  par  les  décrets  de 
l’Affiemblée  Repréfentative  , & que  cette  Affiemblée  que  vous 
cherchez  à méconnoître,  & fur  la  légitimité  de  laquelle 
vous  parodiez  avoir  des  doutes  , a été  avouée  par  le  Mo- 
narque ; que  les  Membres,  qui  la  compofent  ont  été  libre- 
ment & légalement  élus  par  le  peuple  Venaiffin  ; que  l’Af- 
femblée  Nationale  a reçu  publiquement  dans  fon  fein  fes 
Députés  , & que  fon  Préfident  par  fa-  réponfe  les  a reconnus 
comme  députés  d’un  peuple  libre  & indépendant  ; qu’en  con- 
féquence  ils  ont  tous  les  cara&ères  de  vrais  Repréfentans, 

Nous  n’attribuons  , Messieurs  ,1e  ton  d’aigreur  qui  règne 
dans  vos  dépêches  qu’aux  troubles  ::quir  vous  agitent.  Nous 
lie  femmes  réellement  occupés  que  de  la  feconnodTance  que 
nous  vous  devons  au  fujet  des  précautions  fages  que  vous  avez 
pris  pour  éviter  des  malheurs  dont  on  ne  pourrok  fans  effroi 
envifager  les  fuites  funeftes  j nous  nous  plaifons  à nous  rap- 
peler les  bons  offices  de  vos  Commidaires  MM.  Jaubert  & 
Pellicot  : les  témoignages  authentiques  qu’ils  ont  rendu  à nos 
fentimens  patriotiques  , à notre  amour  pour  1a  liberté  font 
publiés  dans  toute  la  France  ; nous  faifons  ici  bien  tolontiers 
l’aveu  de  tout  ce  que  nous  devons  à la  Nation  française  , 
fes  bienfaits  font  gravés  dans  nos  cœurs  d’une  manière  inef- 
façable ; & quelque  dure  que  foit  votre  lettre  à notre  égard; , 
ce  qui  qui  nous  a affe&é  le  plus  fenfiblement , c’eft  que 
vous  parodiiez  douter  de  notre  amour  & de  notre  affeêfcioru 

Vous  nous  parlez  des  injures  par  nous  faites  aux  Proven- 
çaux y aux  Français  r & de  leur  jufte  reffentiment  j'  heureu- 
fement , Messieurs  , nous  n’avons  point  à nous  judifier  fur 
cet  article  : bien  loin  d’avoir  rien  fait  qui  puide  légitimer 
leur  courroux  , nous  aurions  à nous  plaindre  de  ce  qu’ils 
ont  prêté  trop  légèrement  l’oreille  à la  calomnie.  Jaloux  de 
leur  eftime  & de  leur  amitié  * nous  fouîmes  prêts  à les  édifier 
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fur  tous  les  faits  dont  on  nous  a inculpé  avec  tant  de  noir- 


ceur. 

En  effet , -comment  imaginer  qu’un  peuple  qui  a montre 
tant  d’énergie  pour  une  Conftitution  libre , pour  s'approprier 
vos  loix  , qui  a déclaré  par  la  voie  de  les  Reprefentans  , 
qu’il  étoit  prêt  à facrifier  jufqu’à  la  dernière  goutte  de  foa 
fang  pour  maintenir  votre  Conftitution  & en  abattre  les  en- 
nemis ? Comment  croire  qu’une  Affemblée  , qui  a pris  tous  les 
moyens  poftibles  pour  rendre  fes  opérations  publiques,  8c 
pour  édifier  la  France  entière  fur  la  fauffeté  des  calomnies 
qu’on  a cherché  à répandre  fur  fon  compte  ? comment  l’aç* 
eu  fer  , dis-je  , de  manœuvres  fouterraines  ? Conféquents  dans 
nos  principes  f dès  le  moment  que  nous  avons  appris  que 
vous  étiez  menacés  du  côté  d’Antibes,  ne  nous  fomroes-nou* 
pas  emprelïés  de  vous  offrir  des  fecours  , St  de  donner  ordre 
aux  Gardes  citoyennes  de  cet  Etat , pour  marcher  contre 
•les  ennemis  de  notre  Conftitution  commune  ? 

A Finftant  où  nops  avons  été  informés  des  troubles  domef- 
tiques  qui  vous  agitoient  ; alarmés  de  lire  dans  un  périodifte 
que  des  habitans  de  Carpentras  & du  Comtat  étoient  foup- 
çonnés  d’être  en  coalition  avec  les  auteurs  de  vos  défordres  ; 
n’avons-nous  pas  écrit  au  Dire&oire  ? la  Municipalité  de  Car- 
pentras ne  s’eft-elle  pas  adreffée  à celle  d’Aix  , pour  l’en- 
gager à lui  dénoncer  les  habitans  de  cette  Province , contre  lef- 
quels  il  pourroit  y avoir  des  doutes , & qui  feroient  com- 
pliqués dans  les  procédures  qui  fe  font  faites  à ce  fujet  ? 

Sont-ce  là  des  démarches  qui  puiffent  & doivent  nous  alié- 
ner le  cœur  des  Provençaux?  Non,  Messieurs , nous  n’avons 
jamais  fait  aucune  injure  aux  Français  , & il  y auroit  de  la 
folie  de  notre  part  à ne  pas  chercher  à mériter  leur  bien- 
veillance -,  mais  nous  connoiffons  nos  droits  & nous  devons 
en  être  jaloux , ils  font  les  mêmes  pour  une  petite  Nation 
que  pour  une  grande. 
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Nous  lavons  que . vous  n’avez  aucune  jurifdiétion  à exercer 
■fur  cet  Etat  ; que  toutes  ces  défections  partielles  qu’on  cher- 
che à opérer  dans  nos  Communautés  font  illégales  , que 
nous  devons  nous  y oppofer  5 qu’une  reunion  de  cette  nature 
à l’Empire  français  ferait  injurieufe  à votre  Nation  , & hon- 
teufe  pour  nous  ; que  ceux  qui  travaillent  à l’opérer  n’ont 
d’autres  vues  que  d’introduire  la  divifion  8c  le  defordre  dans 
nos  foyers  ; que  notre  foibleffè  même  eft  un  titre  pour  ex- 
citer la  généralité  des  Français  ; que  fi  nous  avons  fait  des 
facrifices  à la  paix , nos  ennemis  en  ont  abufé  de  la  manière 
la  plus  odieufe  , 8c  que  nous  ne  pouvons , fans  trahir  nos 
devoirs  les  plus  facrés  , continuer  de  fermer  les  yeux  fur 
leurs  perfides  manœuvres. 

Que  diriez-vous,  Messieurs  , s’il  plaifoit  à quelques  in- 
dividus Français  d’arborer  les  Aigles  Impériales  dans  une 
Ville  ou  Communauté  de  France  , 8c  qu’un  Direêtoire  de 
cercle  prit  les  habitans  qui  auroient  opéré  cette  défection  , 
fous  fa  protection  8c  fauve-garde  ?^Vous  vous  écrieriez  fans 
doute  que  c’eft-là  le  renverfement  de  toutes  les  idées  politi- 
ques 8c  la  dilfolution  totale  de  tous  les  liens  faciaux  ; voilà 
cependant  ce  que  l’on  voudrait  pratiquer  à notre  égard. 

Vous  femblez  nous  donner  l’ordre  exprès  d’attendre  que 
l’Afiemblée  Nationale  aie  pefé  nos  deftinées , & d’accorder 
jufqu’à  ce  moment  à tout  ce  qui  porte  le  caractère  français 
la  vénération  8c  le  refpeêl  qui  lui  font  dûs. 

Quelque  impérieufes  que  nous  paroifFent  vos  exprefiions , 
nous  nous  y foumettons  volontiers  ; nous  attendrons  en  fiience 
le  décret  de  cette  augufie  Afiemblée  , 8c  quel  qu’il  foit  nous 
le  refpe&erons  : dans  tous  les  cas  nous  ne  cefierons  d’avoir 
pour  la  Nation  françaife  , l’amour  8c  le  refpeêt  que  nous  lui 
devons. 

Mais  eft-ce  à nous  qu’il  faut  parler  de  juftice  8c  de  mo- 
dération ? adrefiez-vous  plutôt  à vos  ennemis  : qu’ils  ceffent 
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leurs  détefïabîes  manœuvres , qu’ils  Commencent  à refpe&er 


le  droit  de  Nation  & des  gens  , violé  journellement  par 


eux  , &.  bientôt  la  paix  régnera  dans  nos  contrées. 


Nous  adreffons  à l’Affemblée  Nationale  de  France  un  Verbal 


exaêt  de  tout  ce  qui  s’efi:  paffé  dans  le  Comtat , nous  la 
fupplions  de  prendre  notre  état  en  confidération , nous  nous 
en  référons  à fa  juftice. 

Amis  de  l’ordre  nous  fommes  prêts  à accepter  toutes  les 
voies  de  médiation  qui  nous  feront  offertes  , mais  nous  réiif- 
terons  de  toutes  nos  forces  à la  violence  & à l’oppreffioiK 
Je  fuis  avec  confidératian  , 


Y Otre  très-humble  & très- 
obéiffant  ferviteur 

Delapeyre  , Préfiffent. 


Anrés 
Aymé 
Mouli 
G AU»  ; 


C arpent  ras  3 janvier 


A CARPENTRAS,  chez  Dominique-Gaspard  QUENIN 
Imprimeur  de  P Assemblée  représentative; 
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